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La prŽface au Methodist Hymnbook de 1933 dit que Çle mŽthodisme est nŽ parmi les chantsÈ.  
En effet, il est gŽnŽralement reconnu que les hymnes ont constituŽ lÕun des media les plus 
puissants du mŽthodisme, et lÕon peut se demander si, sans leur influence, le rŽveil aurait 
connu le m•me succ•s populaire. En effet, diffŽrents types de texte entra”nent des formes 
diffŽrentes de production, de distribution et de ÇconsommationÈ de lÕinformation, et le choix 
du genre peut ainsi profondŽment affecter la rŽception rŽservŽe au message.  Les fr•res 
Wesley attachaient une grande valeur ˆ  la cohŽrence doctrinale entre les hymnes chantŽs 
dÕune part, et les sermons pr•chŽs dÕautre part.  Mais le medium poŽtique de Charles 
lÕemportait largement sur la prose sŽrieuse de John : les hymnes ont ŽtŽ chantŽs bien plus 
souvent que les sermons nÕont ŽtŽ lus ou entendus. Les hymnes et cantiques que le 
mŽthodisme a produits par milliers ont ÇdonnŽ des ailes aux doctrines du rŽveilÈ : le fait de 
pr•ter aux rŽfŽrences bibliques et doctrinales une formulation poŽtique heureuse, soutenue par 
une mŽlodie choisie pour sÕaccorder tant au sujet traitŽ quÕau tempŽrament du public visŽ, 
assura au message mŽthodiste un impact Žmotif et mnŽmonique Žtonnant, quel que fžt le 
degrŽ dÕillettrisme des audiences; et les chants dissŽmin•rent le message avec davantage 
dÕefficacitŽ que tout autre medium.  
 

Le recours aux hymnes Žtait, en un sens, une innovation : avant le rŽveil mŽthodiste, la 
religion connaissait, certes, les psautiers mŽtriques, mais ne recourait gu•re aux cantiques 
pendant les offices publics. En revanche, les premi•res sociŽtŽs religieuses connaissaient le 
chant dÕassemblŽe, et Isaac Watts introduisit la pratique parmi les dissidents non-conformistes 
au dŽbut du XVIIIe si•cle. Sous lÕinfluence de ces deux prŽdŽcesseurs, Wesley encouragea le 
chant dans les groupements mŽthodistes ˆ  Oxford, et dŽcouvrit que cette pratique constituait 
un support fort efficace pour la piŽtŽ personnelle et lÕŽvangŽlisation. Les talents poŽtiques de 
son fr•re Charles ne firent que renforcer cette tendance.  Lors de ses contacts soutenus avec 
les fr•res Moraves, John Wesley dŽcouvrit en outre que les cantiques pouvaient jouer un r™le 
non seulement cultuel, mais servir aussi dÕoutils pŽdagogiques dans lÕŽducation des gens sans 
aucune instruction thŽologique, ˆ la fa•on des vitraux et des fresques dans les cathŽdrales, qui 
servaient jadis ˆ  illustrer lÕenseignement des ƒcritures. ÇSi vous me laissez Žcrire les hymnes 
des ŽglisesÈ, dŽclara un prŽdicateur, Çil mÕimporte peu de savoir qui en Žcrit la thŽologieÈ. On 
dit m•me que certains prŽdicateurs mŽthodistes Žtaient aussi attachŽs ˆ  leur livre de cantiques 
quÕ̂ leur Bible Ñ  si pas davantage. 
 

La pratique du Çlining outÈ, qui consistait ˆ  lire et faire rŽpŽter un cantique ligne par ligne, 
permit aux auditoires de comprendre, mŽmoriser et faire leurs les idŽes contenues dans les 
hymnes.  A lÕaube du mouvement, le procŽdŽ sÕavŽra plus efficace et  exer•a une influence 
plus forte sur lÕindividu que le chant traditionnel. En effet, les convertis du mŽthodisme 
mŽmoris•rent les cantiques avec z•le et enthousiasme. Ces chants, une fois connus par les 
membres, constitu•rent un corpus de textes partagŽs par la communautŽ, qui pouvait par lˆ  
affirmer son unitŽ et son adhŽsion ˆ  une m•me conviction, et puiser dans ce rŽpertoire son 
inspiration, sa consolation et son espoir, comme en tŽmoignent les nombreuses citations des 
cantiques dans les sermons de lÕŽpoque, les hymnes invoquŽs par les mŽthodistes sur leur lit 
de mort, et les vers quÕils firent graver sur leurs pierres tombales. 
 



SÕil nÕy a pas de consensus sur la question de savoir sÕil faut considŽrer les hymnes comme 
Ï uvres littŽraires, comme ŽnoncŽs doctrinaux, comme instruments de manipulation ou 
comme les trois ˆ  la fois, tous les auteurs soulignent leur importance en nombre. Isaac Watts 
Žcrivit quelque 1.000 hymnes, Zinzendorf 2.000, et Charles Wesley au moins 6.500 
(Archibald 1883 avance m•me le chiffre de 8.000 cantiques).  John Wesley en Žcrivit aussi, 
mais il nÕy a pas de certitude quant au nombre de textes dont il serait lÕauteur. John est surtout 
rŽputŽ comme traducteur, compilateur et Žditeur dÕhymnes.   
 

Isaac Watts, le pionnier du cantique et lÕauteur dÕhymnes cŽl•bres comme When I Survey the 
Wondrous Cross et le cantique de No‘ l Joy to the World, publia ses recueils au dŽbut du 
XVIIIe si•cle et porte encore une forte empreinte du XVIIe si•cle.  Il Žcrivait pour des 
assemblŽes peu instruites, mais fut le premier ˆ  explorer Çle territoire quasi vierge du chant 
dÕassemblŽeÈ et planta les premiers jalons dÕun art que ses successeurs allaient dŽvelopper et 
perfectionner.  Ses cantiques devaient •tre appris et chantŽs une seule ligne ˆ  la fois par des 
publics illettrŽs, et cette contrainte limitait fortement le choix des structures et des schŽmas 
mŽtriques. Watts sÕen plaignait frŽquemment.  Mais gr‰ce ˆ  leur simplicitŽ, leur bon sens et 
lÕattrait immŽdiat de leurs mŽlodies, ses hymnes connurent une grande popularitŽ au cours du 
rŽveil mŽthodiste et bien apr•s cela.  Le recueil Divine Songs for Children de 1715 trouva sa 
place ˆ  c™tŽ de la Bible dans les Žcoles du dimanche et dans les mŽnages durant des 
gŽnŽrations enti•res.  Watts a ŽtŽ critiquŽ pour la teneur bourgeoise et utilitaire de certains de 
ces chants, et pour sa pŽdagogie basŽe sur la crainte de lÕenfer. Mais ses cantiques sont entrŽs 
dans la culture populaire au point o•  certaines phrases survivent jusquÕaujourdÕhui (Çun esprit 
oisif est lÕatelier du diableÈ) et que cent cinquante annŽes apr•s leur publication, Lewis 
Carroll pouvait encore se baser sur leur connaissance pour les parodier dans Alice in 
Wonderland (1865) : 
 

 How does the little busy bee How doth the little crocodile 
 Improve each shining hour Improve his shining tail, 
 And gather honey all the day And pour the waters of the Nile  
 From every opening flower ! On every golden scale ! 
 (I. Watts 1715: cantique XX) (L. Carroll 1865/1962:37) 
 

John Wesley Ždita bon nombre de recueils, le plus remarquable parmi ceux-ci Žtant sa 
Collection of Hymns for the People Called Methodists de 1780.  Elle fut la rŽalisation dÕune 
idŽe quÕil avait cultivŽe pendant des annŽes, ˆ  savoir de crŽer un livre... 
 

... assez petit pour nÕ•tre ni encombrant ni cher, mais assez grand pour contenir toutes 
les grandes vŽritŽs, spŽculatives ou pratiques, de notre sainte religion, et de les illustrer 
toutes, en les appuyant sur des fondements scripturaux autant que rationnels.  Et ceci 
est fait dans un ordre raisonnŽ : les cantiques ne sont pas rassemblŽs p•le-m•le, mais 
soigneusement classŽs dans des chapitres qui refl• tent lÕexpŽrience des vŽritables 
chrŽtiens.  En ce sens, le recueil constitue un petit corpus de thŽologie expŽrimentale 
et pratique (...) Dans quelle autre publication pourrait-on trouver un exposŽ aussi 
complet et prŽcis du christianisme biblique, un  ŽnoncŽ des hauteurs et des 
profondeurs de la religion spŽculative et pratique, dÕaussi puissantes mises en garde 
contre les erreurs les plus probables, et particuli•rement contre celles qui sont les plus 
rŽpandues de nos jours ?  Ou des consignes aussi claires pour sÕassurer de sa vocation 
et de son Žlection, et rechercher la saintetŽ dans la crainte de Dieu ? (J.W.: PrŽface,  
1780) 

 

LÕindex des textes bibliques citŽs ou paraphrasŽs montre que pratiquement tous les livres de la 
Bible sont reprŽsentŽs, et que certains parmi ceux-ci, par exemple le Livre dÕƒsa•e et lÕƒp”tre 



aux Romains sont illustrŽs chapitre par chapitre sinon verset par verset.  Certains textes sont 
de vŽritables collages dÕallusions bibliques, et contiennent une ou deux rŽfŽrences par ligne. 
 

Avec un tel ancrage biblique Ð souvent basŽ, il est vrai, sur des mots arrachŽs ˆ  leur contexte 
immŽdiat, ou orientŽ vers les passages que Wesley avait adoptŽs comme le centre de sa 
pensŽe et de sa pratique religieuse Ð les hymnes pouvaient aisŽment •tre employŽs comme 
lÕexpression non seulement de la dŽvotion, mais Žgalement de la thŽologie mŽthodiste. Et 
cÕŽtait bien lˆ  le but poursuivi par Wesley. Le principe organisateur de la Collection of Hymns 
(1780) Žtait le scenario du  Çp•lerinage du vŽritable chrŽtien de lÕŽtat de pŽchŽ vers la 
repentance et lÕhumiliation, de lˆ , vers la rŽdemption et le salut, et enfin vers lÕintŽgration 
dans la vie communautaire de la sociŽtŽ mŽthodisteÈ.  Dans lÕanthropologie wesleyenne, 
lÕhomme, bien que crŽŽ ˆ  lÕimage de Dieu, Žtait devenu corrompu et dŽformŽ, aveuglŽ et par 
consŽquent coupable.  Les consŽquences du pŽchŽ Žtaient claires : le destin du pŽcheur Žtait 
une mort certaine dans les flammes de lÕenfer, tandis que le converti pouvait espŽrer une place 
au ciel. D•s lors, le r™le de lÕhomme Žtait dÕabord de reconna”tre son Žtat de pŽchŽ, de se 
repentir et de se tourner vers Dieu.  Car la situation du pŽcheur nÕest pas dŽsespŽrŽe : comme 
la faiblesse morale est une infirmitŽ acquise, elle peut •tre vaincue par la volontŽ de retrouver 
lÕŽtat initial de lÕ‰me.  Le devoir de lÕhomme sur terre est donc de consacrer tout le temps qui 
lui est imparti au salut de son ‰me Ð non pas pour sÕassurer son propre salut par lÕobŽissance 
ou les bonnes Ï uvres (ce qui Žquivaudrait ˆ  une forme de pŽlagianisme), mais en se montrant 
Çactivement ouvert ˆ  lÕÏ uvre de la gr‰ce divineÈ.  Selon lÕaphorisme wesleyen, ÇDieu agira 
en nous si nous ne nous soustrayons pas ˆ  son ŽtreinteÈ.    La vie du converti sera donc une 
vie Çde lutte, de pri•re, de veille, de travail, de souffrance, passŽe ˆ  soupirer apr•s la pleine 
rŽdemptionÈ, en attendant que Çla gloire compl•te lÕouvrage commencŽ par la gr‰ceÈ, et le 
chrŽtien, nŽ de nouveau en Christ, peut rendre gr‰ce et intercŽder pour le monde.  
 

MalgrŽ ses exigences, cet Žvangile mŽthodiste apportait un message dÕespoir en une humanitŽ 
perfectible, message qui  sÕadressait de surcro”t ˆ  lÕhumanitŽ toute enti•re.  En effet, la 
composante arminienne de la doctrine mŽthodiste ne rŽservait pas la gr‰ce divine ˆ  une Žlite 
dÕŽlus, mais proclamait que tous les humains, m•me les membres les moins privilŽgiŽs de la 
sociŽtŽ, pouvaient espŽrer trouver gr‰ce aux yeux de Dieu.  Ce principe dÕŽgalitŽ spirituelle 
pr™nŽ et rŽpandu par le mŽthodisme abolit les barri•res sociales et ouvrit toutes grandes les 
portes de la religion aux classes laborieuses.  Le mŽthodisme a dÕailleurs ŽtŽ caricaturŽ 
comme un mouvement qui apaisait les pauvres en leur faisant miroiter Çla part de g‰teauÈ qui 
serait la leur au paradis, mais en fait il proposait bien davantage, et autre chose, quÕune vision 
utopique et millŽnariste.  Un des attraits du mŽthodisme Žtait quÕil offrait une Çpart de g‰teauÈ 
sur terre aussi: aux masses qui avaient ŽtŽ relŽguŽes aux marges de la sociŽtŽ, il proclamait 
quÕil ne considŽrait Çaucun homme selon son pays, sa richesse, son pouvoir ou sa 
connaissanceÈ, mais seulement Çselon son Žtat spirituel, par rapport ˆ  un monde meilleurÈ Cet 
Žvangile dÕamour, de compassion, et dÕintŽr•t pour lÕindividu, dont lÕeschatologie pouvait se 
rŽaliser dans lÕimmŽdiat, sÕavŽra •tre plus rassurant que la perspective hypothŽtique dÕun 
avenir paradisiaque apr•s la mort.  Il nÕest pas Žtonnant quÕen rendant aux hommes 
abandonnŽs de tous leur dignitŽ aux yeux de Dieu et des humains, le mŽthodisme sut toucher 
le cÏ ur des malheureux et des dŽpossŽdŽs. 
 

La section du recueil intitulŽe Description de la bontŽ de Dieu a des rŽsonances 
manifestement universalistes, et selon Rattenbury (1941:94), la lutte contre lÕidŽe de 
lÕÇhorrible dŽcret de la rŽprobationÈ, selon lequel Dieu aurait rejetŽ et damnŽ la majeure 
partie de lÕhumanitŽ avant sa naissance, nÕa jamais ŽtŽ aussi bien servie que par des hymnes 
tels que Would Jesus Have the Sinner Die  ou  Let Earth and Heaven Agree : 
 

O for a trumpet voice Oh ! Que le son de la trompette 



On all the world to call Appelle le monde tout entier, 
To bid their hearts rejoice Pour que leur cÏ ur se rŽjouisse 
In him who died for all ! En lui qui est mort pour tous ! 
For all my Lord was crucified Pour tous mon Seigneur fut crucifiŽ, 
For all, for all my Saviour died !  Pour tous mon Sauveur sÕest donnŽ. 

 

On remarquera la rŽpŽtition systŽmatique du mot all, pratique de ÇmatraquageÈ quÕon 
retrouve dans la publicitŽ contemporaine avec ses ÇjinglesÈ, mais qui, ˆ  lÕŽpoque, Žtait mise 
au service dÕune cause plus noble Ñ  la prŽdication de la rŽdemption universelle. 
 

Comme pour les sermons, la forme linguistique fait probl•me par endroits.  John Wesley Žtait 
censŽ ne pas aimer ce qui ne pouvait •tre immŽdiatement compris, et insistait pour que les 
hymnes aient un schŽma mŽtrique auquel lÕon pouvait facilement adapter des mŽlodies. Par 
souci de simplicitŽ lexicale et mŽtrique, il allait jusquÕ̂ rŽŽcrire les paroles de certains 
cantiques. DÕautre part, il loua le talent poŽtique de Charles.  Les auteurs qui ont ŽtudiŽ les 
hymnes en tant quÕÏ uvres littŽraires, toutefois, soulignent la splendeur de sa prosodie quasi 
latine et la richesse de son vocabulaire ÇmiltonienÈ : 
 

Those amaranthine bowers, Ces berceaux o• fleurit lÕamarante  
Unalienably ours, Nous sont acquis ˆ tout jamais, 
Bloom, our infinite reward, Nos rŽcompenses Žternelles fleurissent, 
Rise, our permanent abode, Nos demeures permanentes sÕŽl•vent, 
From the founded world prepared, PrŽparŽes depuis la crŽation du monde, 
Purchased by the blood of God ! RachetŽes par le sang de Dieu ! 

 

Nous sommes loin de ÇlÕextr•me simplicitŽ, convenant ˆ  tous les publicsÈ prŽconisŽe par 
John Wesley dans sa prŽface, et ici comme ailleurs, il faut supposer que tous les hymnes 
mŽthodistes nÕŽtaient pas destinŽs aux nouveaux venus.  Les chants qui exer•aient un effet 
aussi puissant sur les audiences de plein air ont dž appartenir ˆ  un autre genre Ñ  peut-•tre pas 
aux vers de mirliton que Wesley qualifiait de Çphrases toutes faites dŽnuŽes de sensÈ, mais ˆ  
un style plus proche des chants dÕIsaac Watts, qui offraient lÕattrait immŽdiat dÕun lexique, 
dÕune logique et dÕun rythme tout simples.  Or ce serait une accusation trop forte de dire que 
la Collection nŽgligeait totalement les besoins des croyants peu instruits.  Les hymnes du 
chapitre For the Societies semblent avoir ŽtŽ Žcrits dans une mŽtrique plus facile, dans un 
langage plus simple et des mŽtaphores plus accessibles, donc pour une audience moins 
sensible aux beautŽs et subtilitŽs de lÕidiome poŽtique : 
 

Jesu, great Shepherd of the sheep, JŽsus, grand berger des moutons, 
To thee for help we fly; Garde-nous sous ta houlette, 
Thy little flock in safety keep ! Vers ton refuge nous fuyons, 
For Oh ! the wolf is nigh ! (487) Car oh ! le loup nous guette ! 

 

Cette considŽration nous incite ˆ  conclure que (tout comme les sermons, dÕailleurs) les 
hymnes ne peuvent pas •tre classŽs dans une seule catŽgorie, et que les jugements 
contradictoires, qui dÕune part vantent la simplicitŽ et lÕattrait populaire des cantiques, et 
dÕautre part les accusent dÕune Çcomplication perverseÈ, refl• tent lÕexistence dÕau moins deux 
genres, qui se distinguent tant par leur lexique que par leur mŽtrique, et destinŽs ˆ  deux 
auditoires diffŽrents : dÕune part, les nŽophytes, les convertis rŽcents, peu instruits et peu 
cultivŽs; et dÕautre part, un public croissant de ÇpŽcheurs nantisÈ et lettrŽs, friands de 
latinismes et dÕallusions littŽraires. 
 



Les opinions quant ˆ  la fa•on dont les hymnes furent chantŽs divergent, elles aussi.  John 
Scott (1744) se plaignit de ce que les mŽthodistes ... 
 

... ont quelques-uns des airs les plus mŽlodieux jamais composŽs dans la musique 
dÕŽglise.  Leur fa•on de chanter est harmonieuse et enchanteresse; car les hymnes 
quÕils chantent, cÕest-ˆ -dire tous ceux que jÕai entendus ou dont jÕai entendu parler, 
ne sont pas des compositions rationnelles (...) mais calculŽes pour nÕŽveiller les 
passions par aucun autre moyen que les paroles, la mŽlodie et la voix.  Mais si vous 
voulez chanter avec intelligence, il faut recourir ˆ  dÕautres compositions que celles 
que la Foundery et le Tabernacle  [les lieux de culte de Wesley et de Whitefield] 
vous proposent, que ce soit pour psalmodier ou pour prier. 

 

Pourtant, les Wesley nÕauraient pas approuvŽ une musique ou une poŽsie qui auraient ŽclipsŽ, 
fžt-ce partiellement, le contenu spirituel des hymnes: ils insist•rent sur le fait que 
lÕhymnographie devait rester Çla servante de la piŽtŽÈ.  Dans les instructions pour le chant 
annexŽes aux Select Hymns de 1761, John Wesley encouragea les assemblŽes ˆ  chanter Çde 
bon cÏ ur, mais modestement et selon lÕespritÈ en veillant ˆ  ce que Çvotre cÏ ur ne soit pas 
emportŽ par la musique, mais constamment offert ˆ  DieuÈ.  Une des fa•ons de fixer lÕattention 
sur la sincŽritŽ spirituelle, fžt-ce au dŽtriment de la spontanŽitŽ et du Çbon cÏ urÈ, Žtait 
dÕarr•ter le chant au milieu dÕun hymne, et de demander ˆ  lÕassemblŽe Ç•tes-vous conscients 
de ce que vous venez de chanter lˆ  ? Vos paroles correspondent-elles ˆ  ce que vous ressentez 
? LÕavez-vous chantŽ pour le Seigneur, avec spiritualitŽ et discernement ?È.  Ces craintes 
nÕŽtaient pas dŽnuŽes de fondement : vers la fin du XVIIIe si•cle, le chant dÕassemblŽe se 
chargeait de tant dÕornements flamboyants, de trŽmolos, de fioritures et dÕinterludes 
instrumentaux que Wesley sÕattaqua avec Žnergie, mais sans trop de succ•s, ˆ  ces dŽrapages 
musicaux. 
 

Selon dÕautres Žvaluations, en revanche, Çla fa•on dont les hymnes furent chantŽs les imprima 
fortement dans lÕesprit.  La mŽlodie fut enti•rement mise au service du message, et non 
lÕinverseÈ, de sorte que les louanges de Dieu fussent chantŽes Çavec lÕesprit et avec une 
intelligence sinc•reÈ. 
 

Charles Wesley, qui ma”trisait une variŽtŽ de schŽmas mŽtriques quÕaucun autre po•te anglais 
nÕŽgala, entendait lÕart de choisir sa mŽtrique en vertu du public auquel il sÕadressait : 
 

La raison principale qui inspira ˆ  Charles Wesley la recherche de nombreux schŽmas 
ne fut pas sa crŽativitŽ mŽtrique, mais son ambition dÕatteindre le cÏ ur du peuple 
dÕAngleterre, et de leur donner les moyens dÕexprimer des Žmotions nouvelles et 
Žtranges.  Comme il fut prompt ˆ  adopter les rythmes qui accrochaient lÕattention 
populaire ! (...) Il est symptomatique que lorsquÕil Žcrivit pour les rudes mineurs de 
fond de Kingswood et de Newcastle, il fit preuve dÕune propension pour lÕalternance 
de 10 et 11 syllabes, sans doute parce que le schŽma leur Žtait familier. (...) Quelle 
autre raison aurait-il pu avoir pour expŽrimenter ces anapestes qui finirent par le 
caractŽriser ? (...)  Ils furent le rŽsultat de la grande campagne dÕŽvangŽlisation. (...) Il 
devait donner aux gens simples un exutoire pour des Žmotions quÕils nÕavaient jamais 
ressenties Ñ  des Žmotions non seulement individuelles, mais collectives aussi. (...) 
Des rythmes qui dansaient et volaient parvinrent ˆ  rŽaliser ce que des mesures plus 
majestueuses, mais dÕune lourdeur pachydermique, nÕauraient jamais pu faire  
(Rattenbury 1941: 37-38). 

 

Pour chacun des hymnes dans la Collection, Wesley proposa une mŽlodie appropriŽe, souvent 
choisie dans lÕHarmonia Sacra de Butts, et plusieurs textes pouvaient •tre chantŽs sur la 



m•me musique.  Ses mŽlodies de prŽdilection Žtaient Amsterdam, Kingswood, le Nativity 
Hymn de Lampe et Olney.  Il publia un volume de 102 mŽlodies en annexe ˆ  la Collection, 
sous le titre de Sacred Melody: or a Choice of Psalm and Hymn Tunes.  Ce recueil fut suivi en 
1780 par Sacred Harmony, des harmonisations ˆ  deux ou trois voix, malgrŽ les rŽserves que 
Wesley avait formulŽes par rapport au chant ˆ  plusieurs voix dans ses Thoughts on the Power 
of Music (1779). 
 

Les dŽfenseurs du mŽthodisme autant que ses dŽtracteurs reconnaissent lÕimpact Žmotionnel 
profond exercŽ par le chant des cantiques sur les auditoires.  Les attaques anti-mŽthodistes 
sÕen prirent aux paroles et aux mŽlodies, arguant que les unes comme les autres Žtaient 
artistiquement et spirituellement inadaptŽes aux services religieux, mais con•ues comme des 
instruments Çlavage de cerveauÈ, voire dÕÇagression ŽvangŽliqueÈ : 
 

La manipulation de masse exercŽe de nos jours par la publicitŽ et la tŽlŽvision nÕest 
rien en comparaison de lÕendoctrinement insidieux pratiquŽ par le mŽthodisme. 
(Thompson 1991:415, n.3) 

 

Selon ces critiques, la technique employŽe dans les rŽunions consistait ˆ  fouetter les 
sentiments de lÕauditoire jusquÕ̂ lÕhystŽrie par le chant dÕhymnes rythmŽs, lourdement 
chargŽs dÕimages sexuelles, pour ainsi augmenter la tension Žmotive et abaisser le seuil de 
rŽceptivitŽ; ensuite de dŽstabiliser nerveusement les auditeurs en leur faisant appara”tre 
lÕimage effrayante des tourments infernaux qui attendaient les pŽcheurs non repentis.  Ainsi 
prŽparŽs, les auditeurs Žtaient persuadŽs ˆ  force de rŽpŽtitions ÇtaylorisŽesÈ que ceux qui 
nÕobtenaient pas le salut seraient condamnŽs pour lÕŽternitŽ, et que quiconque rencontrait son 
trŽpas ˆ  lÕissue de la rŽunion, sans avoir acceptŽ le salut, sombrerait immŽdiatement dans 
lÕŽtang de feu et de soufre; et que la seule fa•on dÕŽchapper ˆ  un destin aussi redoutable 
passait par la conversion immŽdiate. LÕurgence de la dŽcision imposŽe au public augmentait 
encore son anxiŽtŽ, et donnait lieu ˆ  des effets Žmotifs spectaculaires tels que des cris, des 
convulsions et des Žvanouissements, mais aussi, nous dit-on, ˆ des conversions soudaines 
mais de courte durŽe; dÕo• le besoin des ÇclassesÈ, ces rŽunions par petits groupes qui 
encourageaient la surveillance mutuelle, afin de garder les nouveaux convertis dans la sph•re 
dÕinfluence mŽthodiste. 
 

Ce schŽma est un savant collage dÕŽlŽments qui, pris isolŽment, ne sont pas totalement faux; 
mais qui nÕŽtaient ni aussi systŽmatiquement combinŽs, ni aussi reprŽsentatifs du discours 
mŽthodiste que les critiques voudraient le faire croire.  La conviction qui semble sous-tendre 
de telles analyses est que le prŽtendu succ•s du mŽthodisme nÕŽtait pas la rŽponse naturelle et 
volontaire ˆ  un appel dÕordre religieux, mais lÕeffet dÕune manipulation dŽlibŽrŽe qui 
cherchait, par le biais de la religion, ˆ  entra”ner les travailleurs dans un schŽma idŽologique 
conditionnant leur vision du monde et leur comportement, dŽmarche cynique justifiŽe par des 
intŽr•ts industriels, qui avaient tout avantage ˆ  disposer dÕune force ouvri•re soumise et 
obŽissante. 
 
Il est vrai que Whitefield, Wesley et les autres prŽdicateurs se servaient des hymnes pour 
attirer leurs audiences de plein air, tout comme lÕArmŽe du Salut se sert encore de nos jours 
de sa fanfare pour titiller la curiositŽ naturelle des foules; il est vrai que, comme nous lÕavons 
dŽjˆ  fait remarquer, le chant des cantiques dans les rŽunions et cultes pouvait constituer une 
expŽrience forte et Žmouvante, tant comme participation dans une activitŽ phatique 
entra”nante quÕen raison des messages dÕespoir vŽhiculŽs par les textes.  Mais il semble 
improbable que des foules dÕouvriers incroyants aient pu •tre emportŽs par un souffle 



dÕhystŽrie collective rien quÕ̂ lÕŽcoute de quelques chants quÕils nÕavaient jamais entendus, 
chantŽs a capella en plein air. 
 

Ces accusations de manipulation trouvent leur origine dans les cantiques moraves du comte de 
Zinzendorf, dont certains Žtaient effectivement fort explicites dans leur confusion entre 
lÕunion spirituelle et lÕamour physique, qui nÕŽtait pas sans rappeler certains mystiques 
espagnols, et dans leur assimilation, plus hardie, entre la blessure du Christ et lÕanatomie 
fŽminine : 
 

O precious side-holeÕs cavity,   PrŽcieuse cavitŽ, dans le flanc percŽe 
I want to spend my life in thee ... En toi je voudrais toujours demeurer  
There in one side-holeÕs joy divine,  Dans la joie divine de ton ouverture, 
IÕd spend all future days of mine. Je passerais toutes mes journŽes futures 
Yes, yes I will forever sit Oui, pour toujours je me tiendrai 
There, where thy side was split. Lˆ,  o• ton flanc fut dŽchirŽ ! 

 
Mais John Wesley, auquel rŽpugnait toute forme dÕanthropo-morphisme ou de sentimentalitŽ 
trop ÇtactileÈ (cf. son sermon On Knowing Christ after the Flesh Ñ   il fit m•me changer 
Çcher RŽdempteurÈ en Çgrand RŽdempteurÈ), rŽprouva avec sŽvŽritŽ lÕimagerie Žrotique des 
hymnes moraves et les rejeta comme de la Çfolie grossi•reÈ, Çun Žtonnat mŽlange 
dÕabsurditŽs et de blasph•mesÈ. Les fr•res moraves eux-m•mes furent obligŽs, sous la 
pression des critiques, de rŽparer cette erreur vers le milieu du si•cle , mais il est vrai quÕil 
subsistait quelques traces de ces mŽtaphores dans les hymnes de Charles, et dans la 
Collection, o• la blessure nÕest plus Çune ch•re petite ouvertureÈ, mais o• lÕon trouve encore 
les mots Çson flanc vous accueilleraÈ et Çplace-moi dans la fenteÈ. 
 

Les allusions au sang sont plus nombreuses, mais Wesley ne les aurait pas adoptŽes si elles 
nÕavaient pas appartenu au symbolisme scripturaire de la rŽdemption, o• la notion du Çsang 
du ChristÈ renvoie au pardon des fautes et ˆ  lÕannulation du pŽchŽ : le pŽcheur est ÇlavŽ dans 
le sang de lÕagneauÈ rŽpandu pour lui lorsque ÇsÕouvrirent les plaies de la victimeÈ. Mais il 
serait exagŽrŽ de parler dÕun langage Çsacrificatoire, masochiste et ŽrotiqueÈ comme le fait 
Thompson, ˆ  moins de se baser sur des bribes arrachŽes ˆ  leur contexte dÕorigine, et 
rassemblŽes pour lÕoccasion :  
 

Still the Wounds are open wide,   Les blessures sont grandes ouvertes, 
The Blood doth freely flow, Le sang coule encore librement, 
As when first his sacred Side   Comme au jour o• son flanc 
Receiv'd the deadly Blow. Re•ut le coup mortel. 
Still, O God, the Blood is warm,   Le sang, mon Dieu, est encore chaud, 
Cover'd with the Blood we are... Et nous en sommes couverts ... 

 
Il faut concŽder que pour le lecteur contemporain, ce langage sanglant nÕa pas toujours des 
connotations tr•s agrŽables et positives; mais le glissement des dŽnotations et des 
connotations est un phŽnom•ne sŽmantique naturel dont il convient de tenir compte. 
 

De m•me, les critiques contemporains ont ŽtŽ surpris par le langage de la mort chez Wesley.  
Crystal et Davy (1969:168) ont dŽjˆ  fait remarquer que certaines idiosyncrasies collocatives 
du christianisme, telles que precious + death  ou death is life semblent paradoxales si lÕon ne 
les replace dans une perspective chrŽtienne o• la mort du Christ signifie la vie Žternelle pour 
le pŽcheur.  Chez les fr•res Wesley, les connotations positives de la mort Žtaient tr•s fortes : la 
mort Žtait per•ue comme la dŽlivrance ultime des tentations, des fardeaux et autres 
souffrances terrestres, enrichie par la perspective dÕune vie de communion Žternelle dans 



lÕamour du CrŽateur.  Le rŽsultat visible de cette attitude fut une cŽlŽbration de la mort, 
exprimŽe avec une ferveur poŽtique rarement trouvŽe dans le discours chrŽtien : 
 

Rejoice for a brother deceased ! RŽjouissons-nous du dŽc•s dÕun fr•re ! 
Our loss is his infinite gain, Notre perte est son profit infini : 
A soul out of prison released, Une ‰me rel‰chŽe de prison 
And freed from its bodily chain. Et libŽrŽe des entraves du corps 
(...) (...) 
Ah, lovely appearance of death ! Ah! Doux aspect de la mort ! 
What sight upon earth is so fair ?  Y a-t-il plus belle vision sur terre ? 
Not all the gay pageants that breathe Aucun joyeux spectacle du monde animŽ 
Can with a dead body compare. NÕest comparable ˆ  un corps mort. 

 
Ces derni•res lignes doivent •tre interprŽtŽes dans une logique ascŽtique o•  les plaisirs 
mondains sont synonymes dÕabominations frivoles, et la mort synonyme dÕune Žvasion de ce 
bas monde vers un r•gne cŽleste dÕamour divin. Thompson a fait remarquer que sur ce point, 
le mŽthodisme for•ait la sŽmantique du langage courant : 
 

Puisque la joie Žtait associŽe au pŽchŽ et ˆ  la culpabilitŽ, et la douleur (les blessures du 
Christ) ˆ  lÕamour et la bontŽ, chaque impulsion fut tordue jusquÕ̂ signifier son 
contraire, et il devint naturel de supposer que lÕhomme ou lÕenfant ne pouvaient 
trouver gr‰ce aux yeux de Dieu quÕen accomplissant des t‰ches pŽnibles, laborieuses 
ou aliŽnantes.  Le labeur et la peine Žtaient synonymes de plaisir, et le masochisme 
Žtait synonyme dÕÇamourÈ (1991:409). 

 

Thompson, sÕil exag•re un peu, nÕa pas tout ˆ  fait tort.  Le mŽthodisme pr™na un syst•me de 
valeurs qui diffŽrait fondamentalement du paradigme sŽculier en vigueur ˆ lÕŽpoque, et qui 
requŽrait un ajustement sŽmantique tout aussi radical, o• la douleur prenait une valeur 
positive, et la mort Žtait un gain. 
 

LÕon pourrait, apr•s une discussion du contenu, du langage et de la forme des hymnes 
mŽthodistes, chercher ˆ  Žtablir la corrŽlation entre les structures lexicales, mŽtriques et 
musicales dans la  Collection of Hymns for the People Called Methodists  et autres recueils de 
Wesley, et sÕinterroger sur leur succes, attestŽ par leur survie.  LÕon pourrait postuler que les 
cantiques les plus frŽquemment repris dans les nombreuses Žditions Žtaient ceux que les 
audiences mŽthodistes jugeaient les plus utiles, les plus attrayants ou les plus significatifs, et 
que diffŽrents genres, destinŽs ˆ  des publics diffŽrents, encourageaient le recours ˆ  diffŽrents 
schŽmas mŽtriques et, par consŽquent, ˆ  diffŽrents types de musique.  Mais il ne faut pas trop 
facilement assimiler schŽma mŽtrique et musique, poŽtique et rhŽtorique musicale.  Sur ce 
point, beaucoup de travail reste ˆ  faire.   
 

Le discours mŽthodiste est si variŽ, il a exercŽ une telle influence, et il soul•ve tant de 
questions intŽressantes que m•me des projets d'envergure relativement limitŽe peuvent 
apporter une contribution valable ˆ  lÕinterprŽtation et la comprŽhension de ce phŽnom•ne 
complexe et fascinant. 
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